Critiques/Maraé

Dans Maraé, F.B.Mâche (1935), qui s’attache à la disparition de la frontière conventionnelle entre nature et culture, compose une œuvre à deux voix : celle d’une bande magnétique où sont enregistrés des sons bruts (bruissements aquatiques, par exemple) à peine manipulés, et celle des percussions. Si l’on ne peut que louer l’économie de l’écriture, il n’est pas certain que le pari intellectuel ait été gagné : pourquoi diffuser par des haut-parleurs des bruits qu’on pourrait produire sur scène d’une manière plus « naturelle » ?

Gérard Condé, Le Monde 28 mars 1975

Le concert des Percussions de Strasbourg a éclaté comme une joyeuse fusée de feu d’artifice au milieu du festival……le Français François-Bernard Mâche se contentant d’ajouter en une frappante surimpression les interventions des percussionnistes à une bande enregistrée évoquant les jeux de la mer sur les rochers

Pierre Petit, Le Figaro 28 mars 1975

Maraé de François-Bernard Mâche cherche à effacer la frontière conventionnelle entre nature et culture. Les percussions élaborent peu à peu un difficile contrepoint sur les sons bruts reproduits par deux bandes. C’est un remarquable travail technique dont toute la seconde partie se double d’une réussite plastique et expressive très intéressante.

Gérard Mannoni, Le Quotidien de Paris  28 mars 1975
Maraé de François-Bernard Mâche…avait également démontré la virtuosité des Percussions de Strasbourg que tous les amateurs attendaient à Royan avec impatience, après plusieurs années d’absence au Festival d’art contemporain.

M.Coynault, Les dernières nouvelles d’Alsace 31 mars 1975

Un professeur de khâgne triomphe au festival de Royan

On a fort applaudi François Mache, un Clermontois de 40 ans, qui offre lma singularité d’être non seulement l’un des principaux compositeurs contemporains, mais aussi un ancien normalien de la rue d’Ulm.

Ce professeur de Khagne à Louis-le-Grand a fait entendre Maraé, une recherche sur le son pur. 

L’Aurore, 31 mars 1975

 = France-Presse, L’Union de Reims, L’écho La liberté de Lyon etc. 1er avril 1975

Les Percussions de Strasbourg, au cours d’un premier concert ;interprétèrent… François-Bernard Mâche (Maraé)…concert qui eut beaucoup de succès et où les membres du groupe affirmèrent une nouvelle fois leur maîtrise.

R.Geng, L’Alsace, 10 avril 1975

Die eigenwilligste Position unter den französischen Komponisten nimmt derzeit wohl François-Bernard Mâche ein. Von seinen Stücken geht Spannung aus – man hat nie den Eindruck, daß sie zu lang dauern. Im Material ist er wählerisch. Maraé (1974), uraufgeführt von den Percussions de Strasbourg, beginnt mit Windblech und Geräuschen der unbelebten Natur und mündet mit Schwirrhölzern und Trommeln schließlich in afriokanischer Magie. Was bei Stockhausen Reduktion ist, wird hier zum Ausgangspunkt  raffinierter Differenzierungen : über Mikrofone werden die verstecktesten Klangwirkungen ausgekostet, doch bleibt es nie bei ihrer statischen Ausbreitung.

Detlef Gojowy, Frankfurter Allgemeine   18 avril  1975

Mardi, 25 mars.… L’après-midi, les Percussionnistes de Strasbourg, avec une œuvre de François-Bernard Mâche, Maraé, où instruments à percussion et musique sur bande créent une atmosphère musicale d’autant plus dense que les timbres choisis sont gris, ingrats, volontairement sans charme et sans effets faciles.

Antoine Goléa, Carrefour  24 avril 1975

Maraé, de François-Bernard Mâche, comme Rituel d’oubli ou Naluan, établit un dialogue entre des sons bruts de la nature (mer, cris d’animaux) et les instruments. Le champ esrt infini, la réussite porteuse de mystère.

Françoise Ferrand, Paris-Normandie  24 avril 1975

Die Straßburger rahmten…eine Novität : Maraé von François-Bernard Mâche. Mâche kommt von der konkreten Musik her : et läßt Wasser-, Wind- und Feuergeräusche vom Tonband einspielen, auf die Schlagzeuger dann imitierend zu reagiren haben. Das Stück gehört wohl in den Zusammenhang jenes neuen Realismus, der Natur als Zitat einbringt. Mâches Maraé ist nicht frei von einer gewissen Kunstgewerblichkeit, imponiert aber doch durch seinen Klangreichtum.

EB, Kölner Stadt-Anzeiger n°272, 3 décembre 1976

Drugi główny bohater tegorocznego festiwalu – François-Bernard Mâche także zasłużył na to wyróżnienie, jest to bowiem jeden z bardzo nielicznych kompozytorów w pełni świadomych tego, co robią. Jednakże samowiedza i wielka erudycja w różnych dziedzinach nie doprowadziły go – jak to się często zdarza – do pochłonięcia artysty przez intelektualistę. Utwory muzyczne Mâche’a świadczą, że te dwie osobowości kompozytora sobie nawzajem nie przeszkadzają, lecz przeciwnie – doskonale współdziałają. Podobnie zrestą jak dwa elementy, z których zbudowane są prawie wszystkie jego utwory : wzorce zaczerpnięte z natury i muzyka własna. Pięknym przykładem tej koegzystencji jest utwór zatytułowany Maraé, w którym dźwięki perkusji zostały tak umiejętnie dołączone do odgłosów natury (morza, wiatry, ognia), że istota tej drugiej pozostała nienaruszona, uległa jedynie estetycznej sublimacji. François-Bernard Mâche’a wypadałoby zatem nagrodzić za kulturę muzycznych obyczajów…

Le second personnage important du festival de cette année, François-Bernard Mâche qui méritait bien cette distinction, est l’un de ces rares compositeurs pleinement conscient de ce qu’il fait. Cependant, son savoir et sa très grande érudition dans différents domaines n’entraînent pas chez lui (comme c’est souvent le cas) l’absorbtion de l’artiste par l’intellectuel. Les œuvres musicales de Mâche présentent ces deux aspects du compositeur qui, au lieu de se nuire, coopèrent au contraire parfaitement. Du reste, presque toutes ses œuvres sont construites de la même façon, à partir de deux éléments : d’une part un modèle pris à la nature, auquel s’adjoint sa propre musique. On peut citer, comme un très bon exemple de cette coexistence, l’œuvre intitulée Maraé, dans laquelle les sonorités des percussions sont habilement jointes aux bruits de la nature (mer, vent, feu) dont la ,substance reste intacte, soumise uniquement à cette sublimation edsthétique. Il faudrait récompenser François-Bernard Mâche au nom de la culture musicale de notre époque.

Tadeusz Kaczyński   Ruch Muzyczny n°23, 10 Novembre 1985
Ligeti et Mâche

…Cette année, la commission de programme de l’Automne de Varsovie a proposé au public une appréciation plus attentive, plus espacée dans le temps, de deux compositeurs : Ligeti, dont onze œuvres ont été présentées au cours de cinq concerts, et Mâche, à qui on a consacré tout un concert. Ce fut un choix tout à fait justifié, tel est du moins mon avis, car c’est pour ces deux compositeurs, depuis longtemps déjà, que j’ai le plus d’intérêt et de sympathie, les considérant à la fois – la musique polonaise mise à part – comme les personnalités les plus précieuses de notre époque…

En écoutant la musique de François-Bernard Mâche – né en 1935 -, on serait tenté d’employer une épithète presque oubliée de nos jours – rarement utilisée à propos de la musique contemporaine - : adorable, tout simplement. Elle l’est déjà grâce à la beauté des sons, sans parler de leur disposition artistique, particulièrement méticuleuse et séduisante, elle aussi. C’est une nouvelle incarnation des traits les plus typiques de l’art français en général, comme la sensualité, le goût des nuances, l’élégance des plus subtiles dentelles, la richesse des couleurs, la clarté du style, la fascination du monde plutôt extérieur qu’intérieur. Le principe esthétique de cette musique, en dépit de son aspect technique nouveau, est enraciné dans la tradition de plusieurs siècles, commençant avec Janequin, reprise ensuite par Couperin et Rameau, et continuée par Debussy, Ravel et Messiaen.

Mâche est fasciné par la nature et ses charmes mystérieux, mais aussi par l’homme en tant que création de cette nature ; il ne cherche pas à les mettre en opposition. Il est attiré par les cultures primitives et exotiques, par les langues d’Afrique et de Polynésie, par les mythes, les rites et les magies. Dans sa musique, à côté des sonorités et des figures de style les plus subtiles, jaillit quelquefois la puissance des éléments ; parfois on y entend, comme au cours d’une transe rituelle, des séquences de certains rythmes et états émotionnels. Tout cela constitue un monde fantastique, très homogène, plein de couleurs. C’est un monde d’images et de sons gardant un style très personnel et consciemment recherché, qui caresse nos sens comme le plus bel art pictural. Parmi les œuvres pour instruments seuls de Mâche, nous avions déjà connu, au cours des Automnes de Varsovie antérieurs, Octuor et Anaphores – pour clavecin et percussion – si subtiles dans leurs figures et leurs couleurs. Les plus intéressantes de ces œuvres sont cependant les compositions pour instruments et une bande magnétique, sur laquelle sont enregistrés des sons de la nature : chants d’oiseaux, coassements de grenouilles, bourdonnements d’insectes. Le bruit de l’eau qui coule, du vent et du feu, ainsi que les voix humaines. Le compositeur ne déforme pas les sons enregistrés, mais en fait un montage méticuleux tout en les harmonisant avec des instruments. Il le fait si merveilleusement que les deux couches constituent pour nos oreilles un tout musical homogène. Selon les termes de Mâche, son intention est d’effacer les limites entre la nature et la culture. En effet, les instruments jouant leur partie ressemblent tellement aux sons de la nature enregistrés qu’il est difficile quelquefois de distinguer les éléments composant des arabesques obtenues de cette manière. Cette correspondance, ainsi que l’idée elle-même de « regarder en cachette la nature », ne conduit nullement Mâche à un naturalisme gratuit. Enregistré par lui – et monté artistiquement – le gazouillis des oiseaux ou le bruit de l’eau qui coule perdent en partie leur premier contexte signifiant et font soudain apparaître leur sens musical jusqu’alors méconnu. Qu’on puisse regarder la nature avec un œil de peintre et découvrir toutes ses formes artistiques, même les plus abstraites, inaperçues dans un contexte ordinaire, on le sait depuis longtemps. Mâche a prouvé que l’écoute de la nature avec une oreille de musicien peut être également inspiratrice et révélatrice, surtout quand elle est liée à une vision stylistique aussi personnelle..
 Si j’étais contraint à l’isolement sur une île déserte en compagnie de mon disque préféré, à coup sûr je choisirais un enregistrement d’une des œuvres « naturelles » de Mâche. Parmi celles-ci nous avons également entendu, lors du concert en quatuor, Maraé pour six percussions et bruits de la mer, du vent et du feu (enregistrés sur bande). Cette « symphonie des éléments » montre moins bien que d’autres œuvres les subtilités du style de Mâche au profit de la puissance sévère des forces de la nature. Mais, ici aussi, il faut prêter l’oreille aux interventions successives des instruments et de la bande, qui restent longtemps dans la mémoire. Bien que cette musique, la plus « bruissante » des œuvres que je connaisse de cet auteur, soit un peu marginale, on peut lui attribuer une extrême signification. Ses trouvailles très expressives ne rappellent-elles pas un peu la musique concrète de P.Schaeffer ?..

Ligeti et Mâche, deux personnalités différentes. Je crois que si de nos jours ils étaient les seuls à composer, ils suffiraient pour que l’époque contemporaine n’ait pas à rougir dans une confrontation avec les acquis musicaux du passé.

(traduction)  Tadeusz A.Zieliński,  Ruch Muzyczny n°24, 24 Novembre 1985
François-Bernard Mâche, 1935 in Clermont-Ferrand geboren, studierte unter anderem bei Olivier Messiaen. In Deutschland trat er nur punktuell in Erscheinung, sein Werk ist hier weitgehend unbekannt. Die Verbindung von « Menschenmusik » und Naturlauten gewinnt bei ihm einen Zug ins Mystiche…

 Zu Mâches markanten Werken gehören auch die für die Percussions de Strasbourg entstandenen Kompositionen « Maraé », « Aera » und « Khnoum », die einenebenso starken Eindruck hinterließen wie die Uraufführung von Mâches « Chikop » für Sopran und Ensemble auf Gedichte Humberto Ak’abals : magische Wortbilder, voll Naturassoziationen inklusive Vogellaute.
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À 23h, Les Percussions de Strasbourg envahissaient la scène du Palais des Fêtes pour une grand’messe comme elles en ont la recette. On put entendre Maraé, une pièce de 1974, s’achevant sur un final frénétique de la même famille que ceux constatés en fin d’après-midi.

Bertrand Bolognesi,  Anaclase.com  septembre 2004

Elisabeth Chojnacka, Françoise Kubler et Accroche-Note, les voix de Musicatreize, puis les Percussions de Strasbourg ont été les artisans chevronnés et efficaces de la journée François-Bernard Mâche à Musica.

Cette journée composa – en présence bien entendu du compositeur – une monographie élégante de ce musicien né en 1935, aujourd’hui membre de l’Institut, lettré et musicologue, qui fut aussi universitaire strasbourgeois. Toute son œuvre, échelonnée ici sur plus de trente ans, nourrit à travers d’infinies réflexions sur les rapports du langage et de la musique, une actuelle méditation sur les archétypes universels de la culture, et sur la nature prise comme modèle.

Et sa démarche, originale, a toujours débouché sur des pages d’une très grande finesse, où la sonorité a le premier rôle, mais ne se prive pas de technologies parfois très avancées. Des pièces toujours très vivantes, par la structure dramatique qu’elles agencent. Mâche nous embarque dans d’étonnants voyages planétaires, pour lesquels il sollicite les strates historiques et culturelles profondes des civilisations disparues autant que les bruits des éléments naturels…

Conclusion en toute fin de soirée en compagnie des Percussions de Strasbourg, avec trois pièces déjà classiques que Mâche leur a dédiées, et dont ils sont les médiateurs privilégiés : Maraé, de 1974, évoque en bruits blancs la mer, la houle et le feu.

Marc Munch, Dernières Nouvelles d’Alsace  23 septembre 2004

Maraé (1974) pour six percussions amplifiées et bande magnétique, relève plus de l’action que de l’écriture. La fièvre de la création naît du brassage des sons, enregistrés (eau, vent, feu) ou non. Cette exaltation est notamment favorisée par l’emploi de rhombes, instruments ancestraux qui rugissent quand on les fait tournoyer au-dessus de sa tête. Avec son libre conditionnement qui dure une quinzaine de minutes et ses deux minutes finales de crépitement organisé, la pièce évoque un Prélude et Fugue du Néandertal.

Pierre Gervasoni, La musique contemporaine en 100 disques, MF, Paris 2007
